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portait, pour $20r).'200,'2:4, ppiulunt. quVlK;
n'îxpoifuit quvj \iunv jC'88,4l7,ri,'JG. Ci^pm-
dant il y a pliiK duviçi-nt < n Angleterre que
iumaia et e'cst encore i Londres que s'ef-

fectuent IcH uhi» ^lus eiiiijrutilt). Loin d u-

tro ,un «inao de ilécudt nec, It^ Burplus des
importutious sur les expoitationa est, pour
certains éeononiistta réputôa aussi forts

qno ceux do la Minerv, une marque du
prcspôrifé. Lu proportion du fiurplus des
iiTi[)orta1ionR Rur Wn exportations estalocs
considérée comme la pro|)ortionde8 profits

faits. Ainsi ois éeonomi.'^tes pensent qu'un
bommo qui ezporto du Canada pour $1,000
di> produits et qui importe j onr $1,^00 e*t

vn hoinme qui a fait $ÎÛO de bénéfice^ et ils

no lo croient pas plus pauvre parce qu'il

avait au r^^tour $iOO do ) lus qu'il n'avait

au départ. Pourtant, cet homme avait im-
perté plus qu'il n'avait exporté. Nous pen-
sons comme eux ; c'est pourquoi nous
croyons que le Canada, loin do perdre
chaque année les $'20,000,000 dont la Mi-
nerve parle, gagne, au contraire, cette som-
me et plus encore.

C'est à regnt que nous consla-

tonSjChez les libéraux, le parli pris

do ferinor Ifs yoiixàréviJtiJcc, tti
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•etnblout se glorifier do lour itn-
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; nos rnauufaciuitJd sont l'eiméot»,

noire coiimierce est ruiné, et qviaud
nous leur dcinaadous c.q qu'ils ou-
tf'udcnt faire pour nous tirer do 1;^,

ils nous réptoudent eu souriant,, en
nous montrant une pago do Bas-
tiaf, de MoCuUocU ou do Stuart
Mili : "Voyez- vous, cet auteur
prouve qtie nous sommes prospè-
res. La balance du commerce étant
contre nous, il est prouvé que nous
sommes riches, car nous nous en-
riciiiasons de tout lo surplus de
marchandises importées par nous."
Leur moyeu do développer les

ressources du pays ne va pas plu»
loin que cela. Ils n'ont rien à sug«
gérrr, rieu à prometiro, rien à es-
^aycr. Il faut laisser faire et nous
laisser crever do faim jusqu'à ce
queçà change par la grâce de Dieu.

XV.-COMMENT NOUS SOMMES RULNES.

Est-il bien vrai qu'un homme
qui va vendre, à l'étranger pour
SI,000 et qui en revient avec d'an-

tres raai'chandi; -, valant $1^200
s'est enrichi do ^00 ? Oui, s'il n'a

payé que $I,0GÔ pour ces ê 1,200.

Oui encore si ce surplus de $200
de marchandises reste dans sou ca-

pital pour lui aider à former de
nouveaux produits. ^Ia^si^on, s'il

s'est endetté de $200 ou s'il a dû
débourser $200 pour' importer ces

produits et surtout pi au lieu de les

conserver dans son capital il a dû
les consommer polir sasubsistàtice.

Car alors il est clair qu'il g!ést ap-

pauvri de $200, puisqu'ils sont sorr

tisde sa bourse et qu'il n'ya rien

à la place.

Y u-,t-il longternpsque la balance

du commerce est contre l'Angle-
terre ? Seulement depuis 1853.
Par un tableau que hous avoua
sous les yeux, il est établi quo de
1 7C() à 1853, le surplus des exporta-
tions sur les importations anglai-
ses se monte à £600,000,000 stg.

N'est-ce pas aussi dans cet espace
de temps qno l'Angleterre a accu-
mulé cette immense quantité de
capital qn'on lui connaît ? Si ce
surplus était un indice de pauvre-
té, l'Angleterre n'aurait-ello pas
été ruinée à jamais ?

Bu reste, lo tableau du commer-
co a,ug,lais qno donne le National,
n'est pas complut. La moyenne
do lii balance du commerce contre
l'Angleterre est à peine de £50,-
000,000 par armée et commo l'Au-


